
TOUT BRÛLE DÉJÀ

Il n’y a pas de fin apocalyptique imminente. Il 
n’y a pas une falaise noire contre laquelle l’hu-

manité toute entière se heurtera d’un bloc, suite 
à quoi tout ce qui constituait notre vie redevien-
dra à l’état de molécules flottantes. Il y a bien, en 
revanche, un monde qui menace de s’écrouler. 

LE MONDE DONT IL S’AGIT EST CELUI-LÀ MÊME QUI 
ENGENDRE SA PROPRE FIN :  LE MONDE CAPITALISTE 
EN TANT QUE SYSTÈME PARTICULIER BASÉ SUR 
L’ÉCONOMIE ET L’EXPLOITATION DU VIVANT. 

La fin, elle, n’est pas quantifiable ni datable. Elle 
est un processus déjà enclenché qui aura des 
effets variables en fonction des territoires. Sur 
l’échelle globale, l’extinction de masse, la raré-
faction des ressources, couplée à un effritement 
des structures politiques et sociales, ne sont que 
les premiers signes de ce processus en cours.

Depuis que le constat est indéniable, les stratégies 
des États et des puissances économiques pour gé-
rer la « crise écologique » ne cessent de se reconfi-
gurer. Il y a d’abord les tentatives des pouvoirs en 
place de se forger une façade écologique, tout en 
ne cédant rien sur les exigences de croissance. Il y a 
ensuite, un peu plus conséquent, les projets dits de 
« transition » vers une économie qui aurait intégré 
les contraintes écologiques. Indépendamment de 
la question de savoir si une telle chose est possible, 
force est de constater que cela ne fait que perpétuer 
voire d’accroître la même logique capitaliste (nous 
n’avons jamais consommé autant de charbon qu’en 
2019), intégrant en plus les énergies renouvelables 
et la géo-ingénierie comme nouveaux secteurs de 
marchés, autant dire de nouvelles sources de profit.

Les pouvoirs en place, ne parvenant pas à inflé-
chir la tendance, sont interpellés par les marches 
pour le climat qui mobilisent toujours plus. 
Ces dernières entendent faire pression sur les 
« décideurs » qui pourraient tenir leurs engage-

ments, en faire plus, plus vite. Si ces marches sont 
motivées par des sentiments certainement très 
honorables, elles restent profondément naïves. 

IL NE FAUT PAS SOUS-ESTIMER LA RADICALISATION 
QU’ENTREPREND DÉJÀ « CEUX D’EN HAUT », QUI DIS-
POSENT D’INFORMATIONS SOLIDEMENT ÉTAYÉES SUR 
L’INTRICATION DES PROCESSUS NATURELS ET SO-
CIAUX DONT L’ACCÉLÉRATION NOUS MENACE. 

Ces hommes et femmes se préparent et n’hési-
teront pas devant les injustices et les crimes de 
masse pour confisquer les derniers systèmes vi-
taux disponibles (transports, énergie, eau potable 
etc) et conserver leur mode de vie, leurs privi-
lèges, l’ordre inégal des choses sur lequel tout cela 
repose.

On ne remet pas en doute la bonne foi et les mo-
tivations de certains organisateurs de marches 
pour le climat, mais en l’état, ces dernières désar-
ment toute conflictualité et invisibilisent les res-
ponsables du désastre en cours. 

Certes, ils font « converger » tout le monde ou 
presque, mais dans un consensus amnésique. 

CECI EST UNE 
INVITATION 
AU DÉBAT : 
COMMENT 
SORTIR DE 
L’IMPUISSANCE 
ÉCOLOGISTE 
ACTUELLE ?



IL EST TROP TARD
POUR RESTER CALME

Ils cherchent à faire émerger un « mouvement » de 
transition qui rende « l’écologie » compatible avec 
l’essentiel de l’ordre économique et politique actuel. 
Pour les plus têtus d’entre eux, leurs opérations 
visent à capturer un vivier électoral sincèrement 
« écolo », tout en restant durablement inoffensif 
pour les intérêts et pouvoirs économiques qui pol-
luent et détruisent la planète.

Dans ce contexte, les voies praticables d’une pers-
pective écologique sérieuse se situent autre part, 
et autrement. Déjà, dans cette époque tout aussi 
tragique que fascinante, des ouragans ravagent des 
villes entières, des plantes sauvages concurrencent 
les champs d’OGM, des gilets jaunes pillent la 
« plus belle avenue du monde », des milliers de 
jeunes sèchent les cours « pour le climat », et tant 
d’autres se battent contre la construction de mines, 
de centres commerciaux, pour la protection des fo-
rêts, des espèces et des terres agricoles… 

Partout, les réactions sauvages, épidermiques 
ou conscientes des êtres qui ne consentent 
pas à leur désolation programmée grondent. 
Avec elles, il s’agit de repenser les contours 
d’une conflictualité écologique qui nous sor-
tiraient de l’impuissance. Une perspective 
sérieuse qui chercherait les liaisons possibles 
entre les luttes ancrées dans la défense de 
territoires, qui partirait des questions de vie 
quotidienne et qui appellerait à s’attaquer 
aux agents du dérèglement climatique glo-
bal.

Penser, vivre et lutter à partir de la fin immi-
nente d’un monde n’a rien de paradoxale, ni 
même de nihiliste. Accepter cette projection 
c’est s’opposer à la tyrannie du présent qui, 
depuis plus d’un siècle, a refermé tout hori-
zon révolutionnaire. 

ELLE EST L’OPPORTUNITÉ DE NOUVELLES CONCEP-
TIONS DU TEMPS ET DE LA LUTTE. ELLE EST L’OC-
CASION INATTENDUE DE DÉPLOYER UNE FÉROCE 
VITALITÉ. 

Dans cette optique, une voie souhaitable se-
rait celle qui, d’un même geste, précipite la 
fin du monde capitaliste en limitant ses ul-
times ravages, tout en faisant advenir ici et 
maintenant d’autres mondes qui lui survi-
vront, d’autres relations aux êtres humains 
et non-humains, non économiques et non 
destructrices. Entre d’autres termes, il s’agit 
indissociablement de vivre et lutter.

POUR QUE CES ENVOLÉS PARFOIS ABSTRAITES NE 
RESTENT PAS LETTRES MORTES, VENEZ EN DIS-
CUTER AVEC NOUS :

PARTOUT LES 
RÉACTIONS 
SAUVAGES, 

ÉPIDERMIQUES 
OU CONSCIENTES 

DES ÊTRES QUI NE 
CONSENTENT PAS À 

LEUR DÉSOLATION 
PROGRAMMÉE 
GRONDENT 
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